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1 m m 1 iffi. 
JOURNAL DES MODES. 

(Tous les articles signes sont inéJiU el appartiennent au PETIT COUÎHE». ) 

Ce qui constitue le charme de ce mot 
magique qu'on appelle élégance, c'est bien 
moins le prix des ornemens et des tissus 
qui forment vos parures, que l 'entente 
heureuse d 'un ensemble réuni avec goût 
et harmonie; cependant souvent cette har-
monie vientà manquer , moins par la faute 
du goût et de l'invention que par la diffi-
culté de trouver au même moment l'as-
semblage de tout ce qui s'accorde bien : les 
objets vusdisséminés dedroite et de gauche, 
et qui vous ont plu isolés, trompent quel-
quefois complètement votre attente lors-
qu'ils sont réunis. Cet inconvénient est 
heureusement aplani dans les maisons où 
toutes les branches de la toilette sont sai-
sies en même temps, et sur ce point nous 
devons citer la maison de M " ' Follet 
comme possédant un choix complet de tout 
ce qui peut plaire en robes, en mantelets, 
en fichus de tous genres, bonnets, cha-
peaux, mantilles, tout ce qui appartient à 
la lingerie, et jusqu'aux plus minutieuses 

fantaisies de la toilette, parmi lesquelles 
on peut remarquer quantité de charmans 
petits tabliers, que l'on aime à porter chez 
soi, parce qu'ils ont quelque chose de co-
qnet et de confortable à la fois. Leur com-
position en belles étoifes de soie, garnies de 
ruches ou de haute dentelle remédie à l ' in-
convénient des modes qui deviennent com-
munes. Le tablier peu t , comme le châle, 
avoir son p r ix , sa grâce, son élégance ; il est 
toujours charmant porté par une jeune 
femme coquette, qui sait laisser ses jolies 
mains blanches jouer sur les dentelles et 
les nœuds qui ornent les petites poches 
placées de chaque côté, pour recevoir un 
mouchoir garni de dentelle ou une jolie 
bourse de Laboullée. 

Mais laissons cette piquante fantaisie se 
grouper dans les cartons de M"® Follet , 
pour donner plus d'attention aux robes ra-
vissantes qui se trouvent placées à côté. En 
voilà une en belle mousseline, garnie de six 
petites dentelles froncées au bas du jupon, 
et étagées en Ninon : cette garniture est 
charmante; elle est d'ailleurs sanctionnée 
depuis long-temps par une puissante appro-
bation, car M"« Follet en envoya unesem-
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blable à la reine d 'Angleterre, cette mode 
plut beaucoup au bal où elle la porta ; la 
robe était en crêpe, et la garniture en tulle 
potelée était d'une fraîcheur que rehaus-
sait encore un bouquet de roses placé sur 
un des côtés du jupon , et qui retombait 
sur ces petites ruches. Nous avons remar-
qué aussi de charmantes dispositions de 
corsageen mousseline brodée, tulle tuyauté, 
dentelles, qui sont admirablementcombinés 
pour compléter une toilette , et qu'il sulTit 
de placer sur la robe la plus simple pour 
qu'elle en reçoive aussitôt un aspect d'élé-
gance. Les collets, chemisettes, mantilles 
et mantelets en mousseline ont également 
une recherche parfaite de forme et d'orne-
mens , soit en broderies ou garnitures 
de dentelles ; ceux en taffetas ne leur cèdent 
en rien pour la grûce, et ont vraiment une 
perfection de coupe et un goût de disposi-
tion qui prouve l'étude heureuse que l'on 
a faite pour les rendre élégans et confor-
tables. 

Les plus délicieuses nuances de soie 
sont employées à cet usage, et produisent 
tant de gracieuses nouveautés, que nous 
comprenons combien la vogue de cette 
maison doit s'augmenter avec les modes de 
cet été, et se perpétuer avec celles de toutes 
les saisons, qui semblent amener successi-
vement de nouvelles inspirations à M""' Fol-
let *. Nous regrettons de ne pouvoir faire 
l 'énumération des beaux trousseaux ré-
cemment confectionnés par elle, et quidans 
leurs plus minutieux détails attestaient du 
goût qui les avait dirigés, et répondaient 
en tout point à leur brillante destination. 

Les ruches disviennent de plus en plus 
nombreuses aux bords des chapeaux. Sur 
des capotes en crè|)e blanc rien n'est frais 
et léger comme une ruche de tulle qui se 
retrouve en seconde ligne au fond de la 
passe autour du visage, et n'est interrom-
pue que par quelques lleurs très-légères. 
Ce genre d'élégante simplicité est répété 

•KueRiclielicu, 95. 

d 'une manière charmante dans les maga-
sins de M"« Alexandrine. Nous citerons 
aussi la coupe heureuse que cette même 
maison a donnée à ses chapeaux en paille 
de riz, et q u i , descendant très-bas sur les 
joues , s'évasent avec une grâce qui doit 
aller bien à toutes les physionomies. Les 
panaches en marabouts sont le plus élé-
gant ornement des pailles de riz. Les lise-
rons , les myosotis et chèvre-feuilles o n t , 
dans un genre plus simple, une distinction 
très-gracieuse , et dont M"» Alexandrine " 
sait tirer un parti digne de son talent. 
Les dentelles noires sont plus à la mode 
que jamais; mais leur beauté croît avec 
leur vogue. Pour les rendre dist inguées, 
il faut qu'elles soient si belles, si super-
bes , si hautes, que l'on peut dire qu'elles 
sont aujourd 'hui une grande dépense. 
Les capotes à coulisse se portent tou-
jours ; mais les plus distinguées ont les 
coulisses larges, celles petites et rappro-
chées, pour être t rès- jo l ies , n'en sont 
pas moins devenues par trop communes. La 
capote est toujours une charmante manière 
de négligé et plaît à la femme comme i l 
faut. Celles en poult de soie rose ou bleue 
glacée de blanc, garnies d 'une voilette, sont 
d'un f r a i s , d 'un nuageux charmant. Nous 
en avons vu de bien jolies en ce genre dans 
la maison de M " ' Lavaud-Uaudri **, où sont 
d'ailleurs tant de modes d'été et de pr in-
temps qu'il serait difficile d'y préciser un 
choix. Les nuances chatoyantes sont la 
mode la plus prononcée de l 'époque, et 
nous savons qu'elle a passé le détroit et 
est adoptée avec grand succès à Londres. 
Cela se comprend : les .Anglaises aiment 
l 'élégance, le l u x e , la nouveauté, ont 
une beauté de carnation sur laquelle doi-
vent aller admirablement les reflets des 
soies ombrées. La jolie duchesse de 
Clar... a , dit-on , une robe de ce genre 

* Rue Riclielii-n! 104. 
" M u e Ricliclieu , au coin d e la ru t Neuve-Sainl-

Auguslin. 
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en coiileurgroseille glacée blanc qui lui sied 
coHime un ange. Cette mode des nuances 
chatoyantes a fait envahissement même 
dans les costumes d 'hommes; el en vérité 
cet aspect incertain , cette couleur insai-
sissable ne leur va pas plus mal qu'à nous. 

1 

KfDitc J o i l ) i o n a b l f . 

A Londres maintenant sont les plus bel-
les modes de Paris, à Londres les bijoux de 
Fossin et les ilentelles de Violard ; les dé-
liciensesétollesde Delisie Gagelin,Brousse; 
les coiffures ravissnntcs de M""Dasse, Tho-
mas , Maurice-Beauvais; leschaussuresnon 
moinsséduisantesdeMM.Cauxet Melnottc; 
les rubans de M" ' Aminthe Leiconie', dont 
le nouveau magasin compte déjà comme 
un des joyaux de la rue Richelieu ; les 
gants de Pr ivâ t ; les délicieuses parfume-
ries de Laboullée el les éventails luxueux 
et artistiques de Duvelleroi, ces éventails 
qui jouent un si grand rôle dans toutes les 
mains de femme, et peuvent souvent, avec 
bien plus de grâce qu'un sceptre, imposer 
et séduire ; aussi ce délicieux caprice avait-
il droit à toutes les dignités et vient-il 
d'obtenir à M. Duvelleroi le titre de four-
nisseur breveté de S. A. R. la duchesse d'Or-
léans : tout cela part pour Londres. Toutes 
les supériorités de notre industrie vont con-
courirà la brillante solennité du couronne-
ment de la jeune reine. Nos modes se font 
plus nouvelles, plus fraiclies, plus élégantes 
encore pour ajouter à l'éclat de celte cour 
pompeuse et ravissante, cour où préside une 
souveraine ton le jeune , toute belle, toute 
ravissTinte de l'éclat de son rang de reine 
et de la puissance de ses attraits de femme. 
Qued 'é lémensde triomphe pour la beauté, 
et que la séduisante duchesse de Souther-
land est bien placée en téte de toutes ces 

joliesct magniliques ladies qui composent la 
cour de Victoria! Que les diamans el les 
dentelles iront bien à toutes ces physiono 

* Rue Biclit'licu, 102, en fact lu rue d'Ambuist'. 

mies aux beaux yeux bleus, aux doux et 
longs cheveux, aux sourires de rose et d'é-
mail, qui brillent autour du trône avec 
plusd'éclat encore que nous ne les avons vus 
briller dans nos plus nobles fétos! Que de 
goût va présider à ces costumes de reine et 
de princesses, qui rappellent le talent si dis-
tingué que déploya i l . Afiithias dans toutes 
les circonstances où il ne s'agissait rien 
inoins que du trousse;iu d'une impératrice, 
d 'une jeuue reine, d 'une princesse royale! 
Quede belles choses SI. Mathiassut inven-
ter el diriger alors, el qu'il fut toujours 
heureux le choix des parures confiées à son 
habile et délicate expérience ! 

— Initiés à l'avance aux modes qui sont 
demandées à Londres pour les fêtes du cou-
ronnement , nous pouvons déjà citer plu-
sieurscoi£furescommandéeschezM""Dasse, 
et parmi lesquelles on en distinguait une 
en dentellenoire, soutenue par des épingles 
de diamans formant lleurs et étoiles : la fi-
gure ainsi parée devait être admirablement 
belle. Les magasins Sainte-Anne ont en-
voyé aussi une immense quantité de robes 
de soie chatoyante, brochée. Ceux de la 
Providence ont fait déjà des costumes parés 
qui, avec tous leurs accessoires, seront des 
modèles de bon goût. La Caravane a payé 
son tribut en envoyant des satins et des 
poults de soie brochée qui seront admira-
bles, ornés de volans , de dentelles d'or et 
d'argent. Les dentelles de Violard, disons-
lede sui te, auront grand triomphe et grande 
vogue à Londres, si l'on en juge par l 'en-
thousiasme avec lequel les premiers envois 
ont été accueillis et admirés. 

Puis ajoutons encore, puisque nous 
parlons dentelles, que jamais elles n'ont été 
plus à la mode qu 'aujourd 'hui , et que les 
dentelles noires se portent à l'inGni à la 
cour comme à la ville, en grande toilette 
comme en négligé. On les emploie en vo-
lans, en garnitures de châles, de manchet-
tes, etc. , etc. Mais aussi elles deviennent 
de plusen plus belles par leursdcssins,leur 
fìnesse, leur hauteur. Il y a maintenant 
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entre une petite ou une grande denteile la 
-ditCérence du Ternaux au cachemire des 
Indes. 

Nous avions pensé qu'avec les premiers 
froids finis devait s'arrêter sous noire 
plume le nom de M. Dragiesvic-Dolly"; 
mais voici un couronnement de reine et 
des fêtes de cour, et un refroidissement de 
température qui semblent rendre à cer-
taines fourrures tout le luxe royal et ravis-
sant qui leur appart ient ; l 'hermine, avec 
son doux et blanc aspect, vient d'être em-
ployée admirablement par M. Dragiesvic-
Dolly pour habits de cour , manteaux en 
poult de soie rose ou bleue , que les grandes 
dames jugent très à propos de jeter le soir 
sur leur belle toilette. Il en est de même 
des mantelets en cachemire blanc, rose ou 
v e r t , doublés d 'he rmine , qui réunissent 
vraiment la fraîcheur du coup d'œil au 
bien-être d 'une douce chaleur. C'est dans 
ce même principe que nous avons encore 
v u , sans doute, sortir de ces beaux maga-
sins des robes de chambre en poult de soie 
bleu, vert ou lilas, entourées de rouleaux 
de cygnes. Ce négligé , q u i , on le com-
p r e n d , ne convient qu 'aux chambres à 
coucher de iemmes très-élégantes, va à 
ravir au petit lever, où l'on reçoit les amis 
admis à l ' intimité, et qui vous aiment 
et vous admirent en dépit de votre né-
gligé-

— Qu'il pleuve ou qu'il vente,que le so-
leil darde sur vous ses rayons ardens, qui dé-
fraîchissent les lleurs et les femmes ; que la 
chaleur étouffante d 'un bal répande sur 
votre front ses vapeurs parfumées, ou 
qu'une subite ondée vous surprenne dans 
une de ces douces promenades de prin-
temps où l'on dépouille le chapeau aCn de 
mieux jouir de la na ture ; enfin, que tous 
les changemens de température qui sont 
possibles dans les salons ou dans les champs 
viennent surprendre votre jolie coiffure et 
frapper à travers vos longs cheveux, vous 

* Rue Saiat-llono re', 323 

n'avez plus maintenant à craindre de voir 
vos boucles se f létr ir , et ces gracieuses 
masses blondes ou brunes qui ornaient vo-
tre front s'affaisser et tomber sur vos joues 
comme un voile de repentir ou de deuil. 
Un procédé appelé chimique par les sa-
vans , et que nous nous contenterons d'ap-
peler délicieux, vient d 'être inventé par 
M. Mailly pour obvier à tous ces inconvé-
niens de l 'humidité , de la chaleur, de tout 
ce qui avait puissance de défriser si impi-
toyablement nos cheveux à l 'heure même 
où nous désirions le plus conserver leur 
gracieux aspect. Que de fois une femme n'a-
t-elle pas dû quitter le bal où elle s'amu-
sait à ravir, parce que ses cheveux , deve-
nus plats et allongés , changeaient en r i -
dicules la gracieuseté de sa coiffure, ou 
b ien , lorsque dans nos longues courses à 
cheval le vent vient ébouriffer notre coif-
fure , combien ne sentons-nous pas la pro-
menade perdre de ses charmes pour nous, 
en pensant que notre visage a perdu l 'a t-
trait qui le faisait admirer au moment du dé-
part. Grâce à la pommade deM. Mailly, tou-
tes ces catastrophes sont évitées h l 'avenir; 
il suiGt de l'employer tous les hui t ou dix 
jours pour que la frisure se soutienne in -
destructible , inimpressionnable. Les hom-
mes sur tout , avec leurs longs cheveux 
qu'ils aiment tant à paraître avoir frisés 
naturellement, apprécieront ce.prodige de 
la chimie, qui se trouve chez M. Mailly, 
breveté du ro i , rue Saint-Marlin, n» 49. 

£ a C l ô t u r e H M o n , 

Cc'lait la fête des morU t 

Pour une dernière fois nous avons par-
couru les longues galeries du Louvre, pour 
une dernière fois nous avons voulu voir en-
core tous ces tableaux dont on a tant parlé 
depuis deux mois, et dont probablement on 
ne parlera plus jamais, si l'on en excepte 
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toutefois quelques rares privilégiés. Quel 
sort différent attend chacune de ces toiles ? 
Les unes, après avoir été fêtées, élogiées, 
vont quitter le Louvre avec les honneurs 
du t r iomphe , pour aller glorieusement 
prendre leur place dans quelque palais ou 
dans quelque musée; d'autres, au contraire, 
accablées de tout le poids d 'une réprobation 
universelle, vont se trouver face à face 
avec leur auteur comme un continuel re-
proche , un terrible avertissement de ne 
plus spéculer désormais sur un nom déjà 
fait ; le plus grand nombre enfin va rentrer 
paisiblement à l'atelier, inconnues après le 
salon comme inaperçues pendantsa durée; 
que d'espérances déçues 1 que de beaux rêves 
tristement brisés ! 

Tout en faisant ces réflexions nous étions 
parvenus au fond de la grande galerie , et 
là,tranquillementassis sur notre banquette, 
nous remarquions combien grande était 
déjà l'indiflerence avec laquelle les prome-
neurs clair-semés laissaient aller au hasard 
leurs regards distraits. Le vaste rideau qui 
se trouve au fond de la galerie s'agitait un 
peu et s'entrouvrait de temps à a u t r e , lais-
sant voir la portion des galeries interdite 
au public : nous pensâmes alors aux chefs-
d'oeuvre que cette draperie dérobait à nos 
regards. 

J e me hasardai à entr 'ouvrir le rideau et 
à jeter un coup d'oeil dans la seconde tra-
vée de l'école flamande dont il ferme l'en-
t rée ; tout d'abord mes regards tombèrent 
sur le magnifique Christ au tombeau de 
Philippe de Champaigne, puis sur l 'admi-
rable Adoration de la Vierge de Van Dyck; 
je voulais voir d 'un peu plus près un char-
mant paysage de Ruysdael ; puis de curio-
sités en curiosités je finis par m'apercevoir 
que je me trouvais tout seul au milieu de 
l'école flamande... J'avançais toujours, et 
plus s'aiTaiblissait le bruit de la foule tour-
billonnant au-delà du rideau, plus j 'admi-
rais les grands maîtres de la peinture : de-
puis trois siècles leurs œuvres semblent 
défier la gloiredes jeunes écoles, et vouloir 

se poser, avec toute la force de leur sublime 
supériorité, comme un épouvantail pour 
l 'avenir des arts ! Le silence et la solitude 
portent l'ame au recueillement, à la médi-
tation ; dans mon artistique préoccupation 
j'étais parvenu au fond de la seconde travée 
de l'école italienne. Plongé dans une exta-
tique admiration Aty^niVArchange Saint-
Michel de Raphaël, je songeais à tout ce 
qu'il y avait de génie, de science,'d'inspira-
tion et de profondeur dans cette admirable 
composition du plusadmirable des peintres. 
La nuit arrivait, et ce n'était plus qu'à t ra-
vers une sorte de vapeur que je regardais 
encore les tableaux : un silence complet 
donnait à cette galerie quelque chose de 
solennel, et il me sembla alors que l'auréole 
de l'archange s'illuminait d 'une céleste 
splendeur; que ses yeux prenaient une plus 
majestueuse et plus foudroyante expression; 
que le démon grinçait des dents et que sa 
poitrine exhalait les inferuales impréca-
tions de sa rage impuissante. Raphaël lui-
même m'apparaissait alors dans la galerie, 
et à sa vue les murs et les voûtes s'écrou-
laient ; la Déjanire du Guide s 'émeut , les 
cavaliers de Salvator Rosa suspendent leur 
choc impétueux, \e Jupiter du Corrège ou-
blie ses ardeurs pour la belle Antiope, et les 
Venus de l'Alba ne se voient abandonnées par 
leurs Amours. Voilà tous ces grands maîtres 
qui se réveillent ; les maîtres reconnaissent 
leurs élèves, les rivaux oublient leur vieille 
jalousie. Michel-Ange, avec sa tête majes-
tueuse , est le roi de cette mystique réunion. 
Tous s'inclinent devant l ' immortel Flo-
rentin, et saluent cette sublime organisa-
tion de peintre, de sculpteur, d'architecte, 
de poète et d'ingénieur à la fois. Toute 
l'Italie s'est ressuscitée : voici Salvator 
Rosa avec Giordi ino , Josepin Vaccaro et 
ses autres rivaux de l'école napolitaine à 
la sauvage et volcanique allure. Voici 
Gualtieri Cimabué, le père de la pein-
ture , et Giotto, son élève, illustres fonda-
teurs de cette resplendissante école floren-
tine , glorieuse de compter au nombre do 
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ses enfans Léonard de Vinci , Michel-
Ange , Dolci, Vasari et André del Sarte. 
— Voici les Romains Raphael , Pérugin , 
Caravage. Chaque ville de l'Italie eut là 
ses illustres représenlans : Parme avait 
envoyé Corrège ; Gènes , Castiglione et 
Bologne avaient joint à ses deux Carra-
ches le Dominiquin , le Guide, le Pri-
niatice et le Guerchin; le Titien s'avançait 
comme un monarque au milieu de sa cour: 
place à Paul Véroni se, à Bassan et au Tin-
toret ! Le brillant cortège s'avance vers la 
galerie flamande. Rubens et Rembrandt , 
étonnés de se revoir après deux siècles, 
oublient leur haineuse rivalité et s'embras-
sent en frères ; les buveurs de Téniers se 
réjouissent , les cavalcades de Wouwer-
mans bondissent de joie; et les tempêtes 
de Ruysdael s'apaisent ; et les bons Fla-
mands , avec leurs bourgmestres en tête, 
ôtaient respectueusement leur toque em-
panachée; au son des tambourins et du fifre, 
les archers et la garde bourgeoise se ran-
geaient lance au poing, dague au côté. 
Levez-vous , Breughel , Berghem, Gérard 
Dow , Holbein , Jordacns, Vander Meu-
len ! debout ! 

E t au moment que tout ce cortège fran-
chissait le seuil de la galerie française, il 
était salué par le Poussin qui s'avança vois 
e u x , suivi de Lebrun et de Lesueur; der-
rière euxc'étaientMignard,Claude Lorrain, 
Rigaud, David, Girodet , Géricault , mem-
bres illustres de la grande famille des pein-
tres français. Puis voici ces artistes dont la 
mort toute récente faisait encore hier lesu-
je t de nosconversations: Gros, Gérard, Carie 
Verne t , Sigalcn et Robert, l'élégiaque et 
poétique peintredes A/otsson«É'«r«,ccchef-
d'œuvre de notre école moderne. 

11 ?rriva alors un moment où tous ces 
grands hommes se mêlèrent , se confon-
dirent , et ils errèrent par toute la galer e, 
regardant cette nombreuse armée de ta-
bleaux qui se pavanaient fièrement sur 
les remparts de planches. Que durent-ils 
penser? Quel pénible sentiment vous dûtes 

éprouver, peintre immortel des Bergers 
d'Arcadie, quand vous vîtes tous ces 
grands maîtres de l'Italie et de la Flandre 
jeter leurs regards sur les productions de 
cette école dont vous êtes le chef! 

Quand ils se retrouvèrent tous dans le 
grand salon carré , une porte s 'ouvrit , et 
ils virent s'avancer Muril lo, Velasquez, 
Ribeira , Zurbaran, qui eux aussi se ren-
daient à cette grandiose solennité. Des 
myriades de candélabres s 'allumèrent 
comme par enchantement autour du salon 
gigantesque. Une immense table se dressa 
d'elle-même. Les plus illustres enfans de 
l ' I tal ie, de la F landre , de la France et de 
l'Espagne s'y étaient rassemblés pour ce 
magique repas; c'était comme une seule 
et même famille, une famille dcgéans! 

Le lendemain mat in , quand les pre-
mières lueurs de l 'aube du jour pénétrè-
rent sous les galeries du Louvre, Raphaël, 
Rubens , Poussin et Murillo n'y étaient 
plus. 

Au lieu de la foule des cur ieux, ce fu-
rent les ouvriers qui envahirent le Lou-
vre ; les tableaux ont été descendus, les 
murailles de planches se sont écroulées 
comme par enchantement , et du grand 
festin de la nuit l'on ne voit que les Noces 
de Cana, de Paul Véronèse. 

niEUBLES DE BOULE. 

Quand bien des années se seront écou-
lées, et qu'un écrivain satyrique s'occu-
pera de notre époque , auquel de nos tra-
vers s 'adressera-t- i l de préférence? Le 
choix, à notre avis, ne sera pas mal diilî-
cile. En vérité, il y aura bien de quoi ali-' 
menter la verve de plus d'un auteur, et il 
ne faudra pas tout le génie de Molière pour 
trouver dans notre époque des types plus 
qu'amusans. Nous nous sommes fort égayés 
des cfliciers Pompadours, qui faisaient de 
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la tapisserie, el des mousquetaires qui 
dansaient le menuet ; mais certes, en re-
gardant altenlivement tout autour de nous, 
nous trouverions des individualités au 
moins aussi curieuses. A'Ce propos, nous 
voudrions savoir le nom du premier fashio-
nable qui a arboré lepalletot. 

Une des manies les plus communes au-
jourd'hui est incontestablement la préten-
tion à cire artiste. Ce mot a une significa-
tion tellement élastique qu'il peut s'appli-
quer à tout : aussi, qui n'a la prétention 
d'être artiste? Ce déplorable travers est 
dégénéré en mode; et, de ce que quelques 
antiquaires, réellement ïamis des a r t s , 
avaient chez-eux des meubles du moyen-
age et de la renaissance qui ont été trou-
vés beaux , voilà que chacun a voulu être 
mevbtérenaissance. Des commis voyageurs 
en ébénisterie se sont donc disséminés par 
tout le sol de la France et même chez l'é-
tranger pour se mettre en quête de vieux 
meubles. D'abord la chose alla le mieux 
du monde ; mais bientôt tout fut acheté et 
revendu, et il s'éleva des fabriques de vieux 
meubles ! 

Après la renaissance, la mode jeta son 
dévolu sur le siècle de Louis XIV, et les 
meubles de Boule ne pouvaient manquer 
d'avoir la vogue. Ils l 'eurent eifeclivemeut, 
et ils l'ont encore, parce que ceux-là sont 
véritablement beaux,et qu'ils sont d 'autant 
plus rares que l'imitation en est difficile et 
dispendieuse. Les meubles de Boule sont en 
petit nombre à Faris; après ceux de la 
galerie des deîsins du Louvre , on ne cite 
guère que les tables et les buffets de 
M. Dusommerard et les bibliothèques de 
M. J. J . . . . , qui jadis appartenaient à Fé-
nelon. Aux meubles que nous venons 
d 'énumérer nous pouvons en ajouter un 
nouveau que nous avons vu ces jours der-
niers chez .M. M^iigret, rueVivienue*:c 'est 
un véritable chef -d 'œuvre d'ébénisterie 
comme goût et comme richesse. Il est au-

•MaigrcI, l'HP Vivieniie. 

thentiquement prouvé qu'il remonte à la 
minorité de Louis XIV. Ce meuble ressem-
ble beaucoup à celui qui est exposé au palais 
de Versailles, dans la chambre du roi ; il est 
d'un goût plus pur, en ce qu'il appartient 
à une époque anJérieure. Celui de Ver-
sailles est de cette période mixte qui lie le 
vrai Louis XIV au rococo du dix-huitième 
siècle avec ses formes mesquinement con-
tournées. 

C'estdonc un objet d'art d'un grand prix, 
en même temps qu'un ornement de salon 
fort riche et fort commode, que le meuble 
dont nous venons de parler ; cest un aver-
tissement que nous donnons à la fois aux 
amis des arts et à ceux du luxe. 

VAI\IÉTÉS. — On n'a pas oublié l 'excel-
lente plaisanterieinventée parZe Charivari 
lors des débuts de Duprezà Paris. La fable 
de ce sirop musical qui donnait infailli-
blement l'wi de poitrine au chanteur le 
plus enroué fut prise au sérieux par quel-
ques intelligences trop simples. C'est sur 
cette donnée qu'a été esquissée la petite 
pièce des Variétés, la Voix de Duprez. 
— Odry s'est chargé de nous représen-
ter le personnage de Gorinflot, employé 
du Bitume, très-.lilettante et très-dési-
reuxde cliantor commoDuprez.Odry chante 
Mile héréditaire.'...îiims laissonsh penser 
s'il y a de quoi rire. Comme on le pense 
bien, le succès a été aussi mirobolant que 
la droyue de M. Gorinflot. 

AMiiicf. — On préfère à ce tliéûtro les 
Chiens du mont Saint-Bernard.Ony verra 
plusieurs de ces aspirans au prix Mon-
thyon , vivans et très-bien dans l'esprit de 
leurs rôles. 

— JAITUIN-TuRC. — L'activité de M. Bes-
son ne se ralentit pas. A peine donnait-il 
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l a d e r n i è r e m a i n a u x b a l s si b r i l l a n s d e 

l ' O p é r a q u e d é j à u n e n u é e d ' o u v r i e r s s ' a -

b a t t a i e n t s u r le J a r d i n - T u r c . 

C h a q u e a n n é e c e t e n d r o i t d e d é l i c e s , q u e 

l ' o n n o m m e à j u s t e l i t r e les Tuileries du 

Marais, s u b i t u n e n o u v e l l e t r a n s f o r m a t i o n 

q u i s e m b l e d e v o i r ê t r e la d e r n i è r e ; e t p o u r -

t a n t M . l î e s s o n t r o u v e c h a q u e p r i n t e m p s 

u n e n o u v e l l e f o r m e à d o n n e r à son j a r d i n . 

C e t t e a n n é e , o n p a r l e d e n o u v e l l e s d i s p o -

s i t i o n s p o u r l e k i o s k e , d o n t l ' e x é c u t i o n 

e s t c o n f i é e a u p i n c e a u d e M . C icé r i p e n -

d a n t q u e M . J u l i e n a r r i v e d ' A n g l e t e r r e 

p o u r r e p r e n d r e sa b a g u e t t e m a g i q u e e t 
c h a r m e r les é c h o s d u M a r a i s . N o u s a l l o n s 
b i e n t ô t r e v o i r les Huguenots e t te Festin 
de Balthazar, d o n t la v o g u e n ' a p u s ' é -
p u i s e r l ' a n n é e d e r n i è r e . 

E n a t t e n d a n t , l e J a r d i n - T u r c n e m a n q u e 
p a s d e v i s i t e u r s q u i v i e n n e n t r e v o i r l e u r 
e n d r o i t c h é r i , o ù l ' o n a t o u s l e s a g r é m e n s 
r é u n i s : le c h a r m e d e la p r o m e n a d e , u n a i r 
p u r , la c a m p a g n e a u m i l i e u d e P a r i s , e t 
d e s g l a c e s c o m m e o n n ' e n t r o u v e q u ' a u 
c a f é T u r c . 

A ce JYuméro sont jointes les planches 14Î2 
et 1413. 

BAUME D' O S I M ^ N I G L O U de Cons tan t inople . 
D É P Ô T G É N É R A L : 

B R I E e t J E O F R I N , 2 5 , r u e N e u v e - d e s - M a t h u r i n s ( C h a u s s é e - d ' A n t i n ) , A P A R I S . 

Sous-Dcpôts chez M. BOITIN, 12 , rue de la Paix; M'"« Z. ESPIIXLIÉ, 1, boulevart des Ilaliens. 
Ce Bautnc, composé de sucs des plantes asiatiques, est ge'ncralement employé dans tous les sérails. Il fait 

d i^ara i t re , en très-peu de temps, boutons, rougeurs, et même celles appelées coujperose ; un seul pot de Baume 
d'Osman Jglou suffira pour prouver qa^il n'y a rien d'exagéré dans les qualité» qu'on lui attribue. 

Essentiellement rafaicliissant, il neutralise les mauvais effets des soirées et des veilles ; il empcche les rides , 
et a même la vertu de les effacer. 

C'est à l'usage habituel qu'en font les femmes orientales qu'il faut attribuer cette blancheur, cette pureté, 
cette fraîcheur de teint qui a fait passer leur beauté en proverbe. 

Le Baume seul suffit pour conseiver le teint et enlever en peu de temps les taches de rousseur et toutes im-
perfections que l'on peut avoir; mais les rides ne s'elTaeent qu'à l'aide d'un bandeau préparé pour mettre la 
nuit sur le f ront , et les femmes les plus jeunes en font usage pour la beauté qu'il leur conserve. Les jeune» 
personnes l'adoptent, parce qu'étant sujettes aux boutons, le Baume a beaucoup plus d'action étant retenu par 
le bandeau. 11 y a aussi des loups à mentonnières pour le bas du visage, pour les personnes plus ou moins âgées, 
soit qu'elles aient la figure abîmée par la couperose ou par les soirées ou les veilles. 

Nous devons prévenir que les bandeaux et les loups n'exposent à aucun inconvénient, et qu'ils sont, indé-
pendamment d'un usage commode, utiles dans les cas de migraine. 

{40ranchir.) OSMAN IGLOU. 
PRIX : 

P o t , 10 f r . ; D e m i - P o t , 6 f r . ; B a n d e a u x , 5 f r . ; L o u p s à m e n t o n n i è r e s , 10 f r . 

IMPORTATION ANGLAISE. 
L ' f U I ET L.V rOUDRIi ANGLAISES du 

docteur Z. Addisson, sont dctinilivement adoptees 
par tous les t iégans, et nous nous sommes con-
vaincus ijue rien ne pouvait leur cire compare 
pour rétablir une bouclic neglipée en arrêtant les 
progrés de la carie, et prevenir ramollissement de 
la gencive, source de lotîtes les maladies des dents. 

Les depuis sont ; I» Par-s , clic/. GESLIM, 12, 
place tie la Bourse ; .H Londres, cliei le Docteur , 
Regent-Strcet ; et à Rio, maison Wallenstein et C ' j 

— Les Plumes incauslilères sont une invenlion 
nouvelle dispensant d'ccriloire toutes les per-
sonnes qui ont des notes à prendre dans les cours, 
b la bourse et an palais. Ces Plumes, par un pro-
cede fort inçcnieux , contiennent de l'encre en 
</utmtile snffisante pour écrire pendant dix-luiit 
lieur porte dans sa poche ou dans son 

poitefcuille^ sans qu'il soit possible à l 'encre de 
s'e'chapper. 

Elles sont mises en vente chez M. Aube r t , 
marcliand d'Estampes, galerie Yero-Dodat. 

Les magasins de nouveaulesde la DAME nr.AKCUE, 
faubourg Poissonnière, 44 1 viennent d'être con-
sidérablement .'.grandis. Le proprielai ie, M. A. 
Fanet, les a assortis d'une gr.ande «juanlilé il'ctoflcs 
nouvelles, qu'il a soldées à des prix très-avanta-
geux ; aussi, pour maintenir la vogue dont il jou i t 
depuis long-temps, n'a t-il pas besoin d 'employer 
le charlatanisme des ventes an grand rabais, et 
qui ne sont par le l'ait que des pièges tendus il la 
bonne foi des acheleurs. 

C'est en ofl'rant au meilleiu* marche possible, 
des êlolles fraîches et de bonne qualité , qu'il jus -
tille la pi êferencc qu'on veut bien lui accorder. 

^^'MBERIB DÏ V* NOCPSY-NVRIIÉ , HUB SÌIMT-IOUIS, 4 6 , AH MARUS. 
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